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RAPPORT 

FAIT 

Â LÀ  CONVENTION  NATIONALE, 

AU  NOM  DE  SES  COMITÉS  DE  SÛRETÉ  GÉNÉRALE 
ET  DE  SALUT  PUBLIC^ 

Sur  la  Conjuration  ourdie  depuis  plufïeurs  an^ 
mes  par  les  Fanions  criminelles' pour  abforber 
la  Kevolution  Francaife  dans  un  changement 
^ dynajbe^  & contre  Fabre  - d’Églantine  , 
Danton  Philippeaux  , Lacroix  (g-  Camille- 
iJtimonlms  , prévenus  de  complicité  dans  ces 
savions  & d’autres  délits  perfonnels  contre  la 
Liberté,, 

par  S T. -J  US  T* 

Shtrime  par  ordre  de  la  Convention  .nAtiokalb* 

' Séance  du  ii  Germinal» 


La  révolution  eÛ  dans  îe  peuple , & non  point  dans  îa  re- 
nommée de  quelques  perfonnages.  ' Cette  idée  vraie  eft  la 
fource  de  lâ  ruftice  & de  l’égalité  dans  un  état  libre:  elle  eft 
la  garantie  du  peuple  contre  les  hommes  artificieux  qui  s’éri- 
gent en  quelque  forte  eü  patriciens  , par  leur  audace  & leur 
impunité. 

Ï1  y a quelque  chofe  de  terrible  dans  l’amour  facré  de  la 
patries  ü eft  telleju'snc  exclufifj  qu’il  immole  tout  fans  pitié j 


fans  frayeur  , fans  refpefî;  humain  \ l’înterêt  puhlîc  ; il  pre-*' 
cipite  Manlius  ; Il  immole  Tes  afredions  privées;  il  entraîne; 
Regulus  à Carthage  , jette  un  Romain  dans  un  abîme  , & met 
Marat  au  Panthéon  , viétime  de  ion  dévouement. 

Vos  comités  de  falut  public  & de  sûreté  générale  ^ pleins  de 
ce  fentiment  , m’ont  chargé  de  vous  demander  jiiflice  au  nom 
de  la  patrie,  contre  des  hommes  qui  trahilTent  depuis  iong-temps 
la  caufe  populaire^  qui  vous  ont  faîtla  guerre  avec  tous  les  con- 
jurésj  avec  d’Orléans  , avec  Bri^ot,  avec  Hébert,  avec  Hérault  , 

leurs  complices  , & conlpirenr  en  ce  moment  avec  les  rois 
ligués  contre  la  République  ; qui  o'  t Hvorilé  le  projet  de  vous 
détruire  8>c  de  confondre  le  gouvernement  républicain  , ont 
été  les  defenfeurs  des  rrai  res  & vos  ennemis  déclarés  , qui^, 
pour  échapper  à la  juRice  , prétendent  que  l’on  vous  attaqué 
en  eux.  Ils  ne  témoignoitne  point  cet  intérêt  pour  vous  , îorf- 
qu’ils  demandoienr  l’impunité  de  vos  afTalllns  8c  votre  renou- 
vellement c|ui  tût  été  l’uivi  de  votre  perte  8c  de  celle  de  la 
liberté.  PuifTe  cet  exemple  être  le  dernier  que  vous  donnerez 
de  votre  inflexibilité  envers  vous- mêmes  \ Puifliez-vous  , après 
les  avoir  réprimés  , voir  toutes  les  fautions  éteintes  y 8c  jouir 
en  paix  de  la  plénitude  de  votre  puilTance  légitime , & du 
refpeâ:  que  vous  infplrea  ! 

On  a 'tenté  depuis  longt- temps  de  vous  avilir  , s’il  e'oit  pof-^ 
Rble  *.  vous  avez  marché  entre  la  faetmn  des  faux  patriotes  Sc 
celle  des  modérés  que  vous  d®vez  abattre.  Ces  taêtions  nees 
avec  la  révolution  , l’ont  fuivie  dans  Ton  cours  , comme  les 
reptiles  luivent  le  cours  des  correns.  Tl  faut  quelque  courage  pour 
vous  parler  encore  de  févérité  , après  tant  de  féverité  i l’arif- 
tocratie  dit  ; Ils  vont  s^erdre  - détruire.  Mais  l’arlRocratie  ment 
à fon  propre  cœur  : c’eft  elle  que  nous  détruilons  , elle  le 
fait  bien.  La  liberté  ne  fut  point  compromife  par  le  fupplice 
de  BriflTot  & de  Ronfin  , reconnus  foyaliftes.  N’écoutez  point 
la  voix  de  ceux  qui  , tremblant  devant  la  juftice  , s’efforcent 
de  lier  leur  caufe  à l’illufion  du  patriotifme  ; la  jiiflîce  ne  peut 
jamais  vous  compromettre  , mais  l’indulgence  doit  vous  perdre. 

Je  viens  donc  dénoncer  les  derniers  partifans  du  royalîfme  , 
ceux  qui , depuis  cinq  ans  , ont  fervi  les  faélions  8c  n’ont 
fuivi  la  liberté  que  comme  un  tigre  fuit  fa  proie.  Je  vais  ana- 
lyfer  rapidement  ce  qui  s’eft  paflé  , puis  j’acheverai  de  fous 
dépeindre  la  conjuracion  & vous  déhgnerai  fes  derniers  com- 
plices. 

Les  conjurations  inflruifent  les  gouvernemens  a veiller  fur 
les  mœurs  & à conferver  te.  pureté  des  principes  fur  lelquels 
repofe  la  légiflation  : elles  font  un  Bgne  certain  qu’ou  a né- 


gÎ!ge  de  eompr  beaucoup  d’abus  , & fur-tout  de  Dunîi-  l’in, 
jauue;  que  I Kilenfib.l.ié  des  lois  pour  le  mdheu/  & pouf 
es  mecontememens  légitimé.,,  a groffi  les  fadion. &^ue 

naires  V ‘f  '"««hans  , ou  U corruption  des  fonèlion- 
la  ^ inJifférens  pout 

Nous  arons  palTé  par  tous  les  orages  qui  accomtiaunenc 

trenrifeT""-  V eft  u„f  en- 

treprile  héroïque  dont  les  auteurs  m.«chent  entre  les  péril* 

S,  immurtalite  : la  dernière  vous  eft  acquilé  û vous  Taveï 
immoler  les  faâions  ennemies. 

Elles  font  le  dernier  efpoir  de  la  tyrannie  ; elles  ont  leur 

perVüLfril,  '«“'■'’e'-  ^ <«"  avantage 

perlonnel  la  réputation  que  l’on  s’eft  faite;  elles  ont  une 'au* 

trc  lource  dans  l’oppolition  étrangère.  C’eft  ainfi  que  les  pou- 

vernemens  Européens  ont  corrompu  , depuis  cinq  ans  ° un 

grand  nombre  de  ceux  qui.avoient  joué  un  rôle  dans  là  ré- 

vo.ution.  Beaucoup  de  gens  ont  alTez  d’efprit  pour  faire  le 

, bien  , peu  de  gens  ont  un  cœur  propre  à le  vonlnîe  ‘ 

tré, lient.  Qu’on  ne  s’étonne  plus  le  fa  chute  d^It  7:7^ 

teaux,  ce  fut  chez  tous  les  peuples  la  marche  de  l’efprit  hu- 

monarchie^  Tout: 

ce  que  les  Tyrans  nous  reprochent  de  mal  nous  vient  d’eux- 
mêmes  .&l  Europe  fero.theureufe  s’ils  n’y  regncienr  point 

liK^  ' "0“*  ayons  yu  le  dernier  orage^de  la 

. & ciu«  1 expérience  nous  ait  appris  qu’,|  fa^t  une  ga- 
lanr.e  au-  gouvernement  libre  : C’eft  ce  qL  je  me  proplfq 
de  démontrer  encore  , en  vous  offrant  dans  fes  détails  Tn! 

fa  marche  fes  moyens  & fon  but,  la  conjuration  ourdît 
depuis  plulieurs  années  contre  la  reVolution  ourdie 

Vous  aviez  négligé  de  préciler  la  garantià  du  peuple'*  la 
votre  contre  1 influence  des  pouvoirs  iniermédiaires.  Us  hom- 
mes revetus  de  ces  pouvoirs  s’uniffar.t  pour  vous  accab  è°  1. 
go-iyernement  eto.t  trop  l^oible  contre  eux,  parce  qu’ils  étri’rft 
livres  a l’.ntrigue  & rélilfoient  au  bien  public  t dllà  la  m.r- 
che  convulfive  des  affaires.  Vous  ne  pouviez  atteindre  11^“ - 
dntvment  tous  les  abus  , les  agens  les  fivorifoient.  R,ppp|„z. 
vous  qu  ils  ont  tour-a-rour  été  livrés  à Lafavette  à ■ 

riez  au  fédéralifme.  Le  caraftere  perronnerd"qàelqts  tm" 

le  "hlfo"  ” màu  -ifeV i:;: 

livrée  aux  atténuts.  parut  toujours 

L étranger  a|7oît  c^culé  toi^us  hs  conféquencps  d^un  régime 
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OÙ  les  derniers  fonûîormaîres  coalîfés  fe  rendoîent  plus  puif* 
fans  que  le  gouvernement  même.  Deux  raifons  éncrvoient  les 
inftitutions  : dans  les  uns  ^ l’envie  de  fortir  de  l’honnête  obf- 
curité  ;>’dans  les  autres  , la  perfidie  8c  la  complicité  avec  les 
ennemis  de  la  Patrie.  Une  troHième  raifon  renverfoit  fans  ceffe 
Tharmonië'*  fuprême  d’adion  dans  le  corps  politique-,  c’étok 
l’ufurpation  confiante  de  l’influence  de  la  repréfentation  na- 
tionale '8c  du  gouvernement  républicain  émané  d’elle. 

* Nous  allons  voir  quel  parti  les  faélions  furent  tirer  de 
ces  vices  de  notre  compkxion  j nons  allons  voir  comment 
tous  les  crimes  , forcés  à dilTimuler  par  la  violence  du  pen- 
chant du  peuple  vers  la  liberté  , fermentèrent  , pêle-mêle  avec 
'la  révolution;  nous  allons  démafquer  tous  les  vifages  3 nous 
allons  fufvre  pas  à pas  l’étranger^. 

Depuis  le  commencement  de  la  révoîûtîon  , ^Angleterre  & les 
gouveinemens  ennemis  du  peuple  français  ont  perpétué  parmi 
nous  un  parti  compofé  de  diverfes  faciions  coïncidentes  , mais 
quelquefois  inconnues  les  unes  aux  autres  ; l’une_ d’entre  elles 
croit -elle  abattue,  les  autres  étoient  miles  en,  mouvement 
'par  l’a  crainte  , & venoient  intercepter  le  cours  de  la  légifla- 
ticn  & de  la  jufrice  qu’elles  redoutoient. 

Le  parti  d’Orléans  fut  le  premier  conflitué  ; il  eut  des  bran- 
•ches  dans  toutes  les  autorkés  & dans  les  trois  légiflatures. 
Ce  nard  criminel  , mais  dénué  d’audace , skft  toujours  revêtu 
des  prétextes  de  circonftances  & des  couleurs  dominantes  ; de- 
là eft  venu  fa  ruiner  car,  dilRmiilant  toujours  & ne  bnïf- 
quant  pas  , il  étoit  emporté  par  l’énergie  des  hommes  de 
bonne  foi  & par  la  force  de  la  vertu  du  peuple  , & fuivoit 
toujours  le  cours  de  la  révolution  ; fe  voilant  fans  celle  Sc 
n’ofant  jamais  rien. 

C’ell  ce  qui  bt  croire  au  commencement  que  d’Orléans 
îi’avoit  aucune  ambition  ; car  , dans  les  circonftances  les 
mieux  préparées  , il  manqua  de  courage  8c  de  réfoîution. 

Ces  convulfions  fecretes  des  partis  qui  diirimuîoient  ont  été 
les  caufes  des  malheurs  publics. La  révolution  populaire  étoit  la 
furface  d’un  volcan  de  conjurations  étrangères.  L’AlTemblés 
conftituante  , fénat  le  jour  y étoit  la  nuit  un  ramas  ds  fac- 
tions qui  préparoîent  la  politique  & les  artifices  du  lende- 
main. Les  affaires  avoient  toujours  une  double  intention  ; 
l’une,  oftenfible  & coloriée  avec  grâce  ; l’autre  , fecrete  & 
qifi  menoic  à des  réfultats  cachés  & contraires  à l’intérêt  du 

«peuple.  . 

On  fit  la  guerre  à la  nobleffe  , amie  coupable  des  Bourbons  | 
pour  appUiftr  le  chemin  du  trône  à d’Orléans.  On  voie  à 


aftaqns  pss  tes  effofts  de  ce  parti  pour  ruiner  ta’  cour  , forï- 
ennemie  , & conferver  la  roya-uti  ; mais  la  perte  de  l’une 

«ntrainoit  1 autre  , aucune  royauté  ne  peut  fe  palTer  de  pa- 
triciat.  ^ 

On  avoit  compté  fur  l’âfcendant  de  Mirabeau  pour  con- 
îeryer  le  trône  fans  patriciat.  Lui  mort  , on  elfaya  dans  la 
revilion  de  conltituer  ce  problème;  on  ne  le  put  pas.  La  îé- 
gillatiort  étant  impuiifante  pour  favorifer  ce  parti , on  fe  jetta 
dans  la  politique  & dans  l’intrigue.  Une  nouvelle  fçène  s’ouvre  : 
es  crimes  du  tyran  avoient  fait  abhorrer  la  royauté  ^ que 
iariiTot  , Vergniaud  ,.Pétion  & leurs  complices  vouloient  main- 
temr  pour  d’Orléansj  l’opinion  du  peuple  étoit  tellement  op- 
pose la  monarchie,  qu’il  n®y  avoic  aucuns  moyens  de  ila 
maintenir  ouvertement.  Alors  on  voit  le  parti  d’Ôiiéana  dif- 
imu!er-de  nouveau  j c’efl  lui  qui  propoi e quelquefois  le  ba- 
mffement  des  Bourbons,  & c’efc  luf  qui  veutles  remettre  fur 
le  trône -,  c’eB  lui  qui  veut  rétablir  la  royauté  , & qui  la  orof- 
crit  en  apparence  , c’eft  lui  qui  tous  les  foirs  fe  retrouve 

avec  d’Orléans,  c’ell:  lui  qui  de  dénonce  & le  perfécute  en 
apparence.  r 

Cette  conduite  devoît  faire  paroître  les  parrifans  fecrers  de 
la  tyrannie  les  meill^rs  amis  de  la  liberté  , & leur  concilier 
l<3pinion  de  manière  à ce  que  le-parti  républicain  étant  ren- 
verfé  8c  la  confiance  fans  bornes  en  eux  , iL  purent  tout 
tenter  parmi  l’enthourîa.''me  qu’ils  auroient  infpiré. 

Cette  ^politique  ne  put  réfiftër  à l’énergie  des  partifans  de 
la  République.  Dumouriez  , l’ami  des  rois  & le  chef  dé  la 
faélion  d’Orléans  ; Dumouriez  qui  ne  s’étoit  déclaré  contre 
Lafayecte  que  parce  que  celui  ci  étoit  l’homme  de  la  cour  * 
Pumouriez  qui  vouloit  le  bannilfement  du  roi,  mais  non  fa 
mort  , pour  lui  fubftitiier  une  autre  dynaftie  ; Dumouriez 
l’homme  de  d’Orléans  & de  BrilTot , éclate.  La  politique  de 
Brifibt  & fes  complices  eft  découverte  ; c’étoit  un  roi^de  la 
famille  d’Orléans  que ‘l’on  avok  voulu.  Tout  eft  ' rapproché  , 
les  liaifons  font  découvertes  , d’Orléans  eft  exécuté  , il  eft  puni 
de  fes  prétentions  criminelles.  Mais  les  faétions  qui  avoient 
ourdi  fon  parti  lui  furvivent  ; elles  furvîvenç  , les  faclions 
amies  de  Dumourisz  ; peuvent-elles  aimer  la  République?  Mon. 
N’efperez  donc  de  paix  dans  l’état  que  lorfque  le  dernier  par- 
îifan^  de  l’Orléans  , que  lorfque  la  faétion  des  indulgens  qut 
protège  i’ariftocratie  , que  lorfque  les  derniers  amis  de  Dü- 
mouriez  & ceux  qui  ont  trempé  dans  les  trahifons  fans  être 
di5?CQuverts  jufqu’aujourd’kui , feront  morts  : tout  cela  com-^ 

A 3 


. ^ 


(«) 

pore  la  cooiuratîon  de  l’étrange^.  II  a conTpIre  fans  celTe  au 
milieu  de  nous  ( depuis  5 ans  ) , en  corrompant  les  orateurs 
pour  no..s  donner  des  conleils  funefles  que  les  circonflances 
amenées  ne  permettoient  pas  de  combattre  , en  avililTjnt  nos 
monnoies  , en  bouleverfant  nos  colonies  . en  achetant  les  gé- 
néraux & les  po  îvoirs  , en  défrui'ant  not'e  commerce  , en 
interceptant  la  circulation  des  demées  & en  eonfl:  tuant  cha- 
que départ'-ment  , chaque  diflricl  , chtque  commune,  cha- 
que fedlion  même,  en  fedéraliTme  de  fait  & en  artoricé  in- 
dépendante de  la  * epréfentaîion  nationale.  Il  a moins  efpéré 
de  la  force  des  armes  que  de  Firnprévoyance  des  Français  , 
8c  notre  conduire  n’a  que  trop  jullifié  cet  efpoir. 

Un  régim''  nouveau  s’établit  difficilement  , fur-tout  dans  un 
g'^and  empire  où  la  multiplicité  des  rouages  , des  rapports  Sc 
des  dangers  fait  que  la  plupart  des  abus  échappent  à la  juflice 
8c  réfiflcnr  à la  fî^geffe.  Comm' nt  démêler  les  intrigues  qui 
rompent  tous  les  fils  & confondent  l’attention  ? Comment 
faire  écouter  la  voi;î  tranquille  du  bon  fens  , au  milieu  des 
pièges  qu’  lui  font  tendus  par  l’cfprit  ? 

M is  enfin  les  périls  -auxquels  la  liberté  vient  d’échapper  , 
ont  rcnii-  les  citoyens  plus  atten-ifs.  Que  le  paffé  nous  inf- 
truile.  L’etrarger  n’a  pas  réfolu  fans  doute  de  nous  laifTer  en 
paix  ; c’efi:  à nous  de  dévoiler  tous  leâ  partis  qu’il  a formés  , 
tous  les  partifans  qui  lui  refient  , & les  trames  qu’on  a 
tifiues  : c’efi  avec  les  débris  des  factions  échappées  au  l’upplice  ^ 
qui  craignent  Tavenir  , qu’on  en  créeroît  de  nouvelles. 

Les  divifions  de  Kirabeau  8c  des  Lameth  , qui  étoîent  du 
même  parti;  les  divifions  des  Lameth  & de  Lafayette  , qui 
foutenoient  la  royauté  *,  celles  de  BrifTôfc  & de  d’Orléans  , qui 
éroi^  nt  lecréremenc  amies  3 tout  nous  convainc  que  l’étranger 
fo  rma  ou  favorifa  de  tout  tems  divers  partis  pour  ourdir 
les  mêites  complots  & pour  les  rendre  inextricables. 

T<^.r  récemment  Hébert  y le  parrifan  couvert  de  la  ♦'oyautc  ^ 
détlamoir  contre  les  b'maues  , 8c  foupoit  tous  les  foirs  chea 
les  bdoquiers  ; il  parut  1’  nnemi  dé-laré  de  Chabo'  , & , le 
iour  de  1’ j»-refi:ailon  de  Chabot,  Hébert  8c  fa’  femme  y dé- 
voient fouper  Bien  plus  , pendant  l’arrcfiation  de  Chabot  , 
Hébert  n’a  ceiTé  de  déclamer  contre  lui  , Sc  il  étoit  Ton  partifan. 

Ronfin  voyoit  les  étrangers  Frey  , beanx  frères  de  Chabot. 
Le  banquier  Coonkn,>ff , Hollandais  , avoir  été  l’ami  de  Du- 
mouricz  ik  le  confident  de  r(ms  Tes  drfTeins  3 il  redigeoit  îeiournal 
du  JL^tave  avec  Clootz  , qui  aimoit  l’univers  j excepté  laFrance  ; 
& jam.ais  on  ne  fe  douta  de  ces  points  de  contaH  entre  Ronfin  ^ 
Çhabüt , Hébert  Clooîz  , qui  même  fembloient  civlfés. 
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TI  y eut  une  faâîon  en  1790  pour  mettre  la  couronne  fur 
la  tête  de  d’Orléans  il  y en  eut  une  pour  la  maintenir  fur  la 
tête  des  Bourbons  ; il  y eut  une  autre  fadion  pour  metrrefur  le 
trône  de  la  France  la  maifon  d^Hanovre  : ces  fadions  furent  reo'- 
verféesle  loaoôt  aveclaroyauté.  La  terreur  forçatous  lesconjurés 
fecrets  en  faveur  de  la  monarchie^  à dilTiniuler  plus  profonde* 
ment  ; alors  toütes  ces  fadions  p’-irenc  le  mafque  du  parti  répu- 
blicain. Brifibt  , la  Gironde  èk  D um  uriez  continu erenç  la  fac- 
tion d’Orléans  j Carra  , la  fadion  d’H^.novrc-  -,  Manuel  , Lan- 
îuinais  & d’autres  , le  parti  des  Rçurbons.  Ces  parfis  divers  ^ 
qui  avoient  chacun  hn  but  politique  , fe  confon  loienc  dans 
la  haine  du  parti  républicain.  Les  périls  unirent  les  premiers  ; 
ils  finirent  par  combattre  tous  enfemble  pour  la  royauté,  & 
périrent  enfemble.  L’étranger  favorifa  ces  diverfes  "fadions  ; 
51  leur  donna  des  armes  dans  la  Vendée  ; avec  elles  il  incendia 
les  arfenaux  ; par  elles  il  difloqua  l’empire  & le  fit  i^endre 
au  fédéralifme  , pour  en  réunir  les  débris  fous  le  régime  mo- 
narchique ; par  elles  il  foutinc  Dumouriez  ; par  elles  il  a tout 
ren-cé  pour  vous  détruire , pour  renverfer  votre  gouverne- 
ment , vous  amollir  & vous  renouveller.  L’étranger  em- 
ploya ces  fadions  à tous  les  crimes  par  lefqiiels  il  prétendit 
à relever  le  trône  ^ ou  à nous  empêcher  de  conflituer  la  Ré- 
publique. 

Il  y eut  un  autre  parti  qui  fe  joua  & fut  de  tous  les  autres  , 
qui  tantôt  voulut  ufurper  , tantôt  fat  royalifte  , tantôt  voulut 
des  richeffes  , tantôt  fongea  à fe  ménager  une  grande  auto- 
rité quelque  régime  qu’il  furvînt  ^ tantôt  fervic  l’étranger  : ce 
parti,  comme  tous  les  autres,  dénué  de  courage,  conJuifit 
la. révolution  comme  une  intrigue  de  théâtre. 

Fabre-d’Eglantine  fut  à la  tête  de  ce  parti  ; il  n’y  fut  point 
feul  ; il  fut  le  cardinal  de  Retz  d’aujourd’hui  , panegyrifte  de 
d’Orléans  , il  a été  jufqu’au  moment  de  fa  détention  , & 
même  depuis  , le  continuateur  de  toutes  les  fadions  , i!  ufa 
de  toutes  les  intrigues  des  autres  , pour  intriguer  par  elles  , 
les  dénonçant  pour  ne  point  partager  leurs  périls  Sc  leurs  im- 
prudences ; les  fervant  lorfqu’^il  étost  fûr  de  ne  fe  point  com- 
promettre ; laborieux  , parlant  toujours  aux  autres  le  lan- 
gage qui  étoit  dans  leur  cœur  , avec  un  front  péniblement 
fincère  . & les  conduifant  par  leur  prop^'e  penchant  ^ cher- 
chant foigneufemenc  tout  ce  qui  fe  paffoit  pour  favoîr  où» 
trouver  un  fripon  pour  inftrument  de  fes  deffeins  & connoiire 
tous  les  yeux  ouverts  fur  l’intérêt  de  la  patrie  , pour  les  évitée 
ou  les  tromper.  Il  peignit  fauir«m.ent  Marat  fous  quelques- 
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unes  de  fes  propres  couleurs  , pour  s’attirer  une  eftîme 
crête  -,  il  joua  fur  les  efprits  & fur  les  cœurs  , fur  les  prêt- 
jugêvs  & les  palTions  ^ comme  un  compofîteur  de  mufique  fur- 
ies notes  d’un  inftrument. 

Fabre  fut  royalifte  de  tout  tems  dans  le  fond  de  fon  cœur 
il  diflimula  contre  les  autres  , parce  qu  il  etoit  lâche. 

Ce  fut  dans  la  journée  du  lo  août  que  les*  chefs  des  dif, 
férens  partis  royaliftes  fe  montrèrent  à découvert.  Pétîon  ^ 
Carra  Verc^niaux  , Brilfot  , s’efforcèrent  d’enchaîner  le  torrent 
du  pa?ti  républicain-,  on  les  vit  implorer  le  peuple  en  faveur 
du  tyran  & de  fa  famille.  Fabre  contribua  a fauver  Duport  j 
il  avoit  eu  , avant  le  lo  août  , des  intelligences  avec  la  cour; 
il  fp  nrétendoit  le  confident  de  toutes  les  intrigues  des  Tui- 
leries ^ beaucoup  de  gens  lui  ont  entendu  dire  qu’il  jouoit: 
a cour  • il  e‘ft  très-vraifemblable  qu’il  jouoit  tout  le  monde, 
^ Fabrp'nc  dit  prefque  mot  pendant  les  dix  premiers  mois 
la  convention  ; U ménagea  Dumouriez  , Briffot  & les  ja. 

Vins  & attendoit  en  équibbre  que  la  viaoire  fe  fût  de- 

entre  le  crime  & la  vertu. 

■-  rip  iuin,  les  intrigues  que  la  terreur  du  31  mai= 
Au  mois  renouèrent.  Chaque  faélion  avoit  un  bue 

rardcu^rcLtes  tendoient  à la  deftruaion  de  la  Conven. 
parcicuiie  Chaque  fadion  ayant  fes  créatures 

tion  ê une  conjuration fourde  & compliquée. 

& fes  dupes  d i • 

iTco^S  nS"  ^ le/pattlotes  de  bontte  foi  reftèten, 

‘‘'If;  eut  alors  un  parti  chargé  par  l’é.rangct  de  corrompre 
la  Re^publique  , d’y  lancer  la  guerre  c.v.le  par  des  op.n,ons_ 
1 r ^Lnt  é^oncéefe  & foutenues  par  U violence.  Un  ami. 
drch^mette  dit,  dans  une  fociété  populaire  de  la  Nievre  ,, 
^ VI  ,qnk  arriver  le  tems  oh  l’attachement  d'un  pere  poüi; 
fo“n  enLt  , où  le  refpea  filial  fetoient  punis  comme  des  at- 

tpnrus  à la  liberté  naturelle  des  etres. 

Une  fociété  DopuUire,, livrée  à Chaumette  , ofa  cenfurer, 
votre  décret  fur  les  cultes,  & loua  , dans  une  adieffe,  ! opi- 
nion d’Hebert  & de  Chaumette.  Fabre  loutmt  ici  ces  opinions 
artificieufes.  On  attaqua  l’immortalité  de  l’ame  , qui  confo.oit 
Socrate  mourant.  On  prétendoit  plus;,  on  s efforça 
l’athéifme  en  un  culte  plus  intolérant  que  la  fuptrftition.  O.i 
attaqua  l’idée  delà  Providence  éternelle,  qui  lans  doute  a 
veillé  fur  nous.  On  auroit  cru  que  l’on  vouloir  bannir  du 
îés  aftsulions  généreufes  d’un  peuple  libre  , la  natur  5^ 
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manité,  l^Etre  fiiprênis  , pour  nV  îai^er  que  le  néaf.t , 8è 
la  tyrannie  & le  crime.  Combien  d^ennemis  n elp.roit-on  point 
faire  à la  liberté,  en  lui  imsutant  ces  outrages  ' Ils  iont  re- 
connus aujourd’hui  traîtres  à la  patrie  8c  royaliftes  , les  au- 
teurs de  ces  trames. 

Chaumctte,  dans  le  temps  de  ces  preftiges,  envoya  _ 
milk  livres  à Ton  pere  ; il  ^l’avertit  de  n’acheter  ni  domaines 

nationaux  , ni  biens  d’emigrés.  , t-,  , . /r 

PuifTent  les -patriotes  qui  couvrent  la  France  s aimer  allez 
pour  ne  rien  faire  qui  attire  de  nouveaux  troubles  dans  la 
patrie  i Que  les  Français  honorent  la  raifon  , mais  que  la 

raifon  n’qublie  point  la  divinité.  ^ 

C’eft  une  chofe  remarq  lable,  & dont  la  pollerite  aura  honte, 
que  l’étranger  prit  le  rétabliffement  prétendu  de  la  religion 
pour  prétexte  do  la  guerre  qu’il  nous  fit , & s efforça  en  meme 

temps  de  nous  donner  l’atheiTme.  ^ 

Il  y eut  un  autre  parti  chargé  de  corrompre  les  reprefen- 
tans  L peuple,  pour  faciliter  le  fcandale  & la  aru- 

tocratique  que  l’on  méditoit  ; ce  fut  celui  de  Chabot.  Un 
autre  parti  , initié  dans  tous  les  autres,  fut  .charge  d atta- 
quer 8c  de  détruire  le  gouvernement  & la  reprefentation  na- 
t^^onale  , foit  par  la  force  , foit  en  obtenant  fon  renouvelle- 

^ ^^Les  partis  criminels  , chargés  par  l’étranger  d’attaquer  la 
repréfentatîon  nationale'  Sr  de  provoquer  votre  renouvelle- 
mLt  , vous  ont  préfentés  comme  aldmolis,  comme  ufes  par 
dix-huit  mois  de  travaux  : ceux-la  n’en  ont  point  dit  autant 
des  tyrans-contemporains  qui  pefent  fur!  Europe  depuis  un 
demi  fiècle-,  îls  ne  font  point  ufés  ceux  qin  confpirent  parmi 
nous  depuis  plufieurs  années.  Le  crime  lalTeioit-il  rriDins  qué 

la  vertu? 


Elt-il  beaucoup  de  gouver^eul^^^  ............ 

tenu  comme  vous  le  poids  de  quinze  armees  , celui  de  tant 

de  trahirons  , celui  d’un  continent  entier  devenu  injaltemenc 

1»  • .1m  not.nlp  français?  Vous  êtes  ules & vous  avez 

1 ennemi  du  peuple  irançais  . v uu  . 

vaincu  l’Europe,  & vous  avez  douze  cent  mille  combattan  . 

Vos  ennemis  ne  fauroient  payer  ^ 

Eft-il  rien  de  plus  évident  que  la  malignité  cc  la  trah.ron  de 
ceux  qui  ont  voulu  renverfee  la  liberté  en  vous  renouvelant  ? 
I,e  peuple- français  , par-tout  vainqueur,  ordonne  a fa  repre- 
fenUtion  de  prendre  place  au  premier  rang  des  p.uffances  hu- 


, ( io  ) 

'“'êtes 

; ‘?  n>a  pas  befoin  de  fanffion 

eLrai^e.e,  fen  mcptis  & la  vidoire  cft  (a  réponle  à tous 
les  tyran-:,  ou  bien  on  lait  ici  mourir'  ^ 

ce!Z^:  'TIT  e&rcés,  dès  le  commen- 

° > S la  borner  à un  changement  de 

iTbnrthnff  ^ 'â'e  de  ces  talions  dont 

le  Lut  ttoïc  ue  vous  immoler, 

vérî’fn",!-T‘'‘''  P”''^'‘"-,d‘^dappe  au  jufte  courroux  de  la 

aveutVrs  p(V  ' • Europe , excepte  nous  qui  iommes 

a'eugtes,  eft  convaincue  que  Lacroix  & Danton  ont  ftinulé 

■pour  la  royauté;  quoi;  quand  les  renfeigpentens'  pris  ^fur 

de  dm  *î  " Canton";  ne  lairtbnt  pl^ls 
de  üoute  lur  fa  trahifon  ; lorfque  l’ambafibdour  du  peuple 

français  en  ^Suiiie  nous  mande  la  confternatien  des  émigrés  de- 
puis la  mue  en  uigement  de  Fabre,  l’ami  de  Danton,  nos 

rri-'i-^Cr-”'  •'■‘m''''  «Xianton.  tu  répondras 

fée  X’  , intlexibie.  Voyons  -a  conduite  paf- 

S)  to  is  Ce",’,'-"".™"  depuis  le  premier  jour , complice  de 
,■/  ^-'™‘ats,  tu  lUS  toejours  contraire  au  parti  de  la 

” ri»r°.ve‘^p-’®  "°"''P‘Pi^^''e^Wi'-3beau,avLDumou- 
n Z avecHeoert,  avec  Hérault- Séchelles. 

» Danton  , tu  as  fervi  la  tyrannie  : tu  fus  , il  efb  vrai , on, 

, d’Orléans  , DumourieP 
v“  ? nppoies  oe  metne.  Oîeroit-tu  nier  avoir  été  vendu 
S>  a ces  trots  hommes  , les  plus  vioiens  confpirateurs  contre 

” f“.'  P-''  Ptcteclion  de  Mirabeau  que  tu 

xuu  Domine  auminiftrateur  dti  département  de  Paris  dans 
» i’aiiemblee  eicdorale  étoic décidément  royalifte. 

iuas  ies  amis  Qe  Mirabeau  le  vantoient  hautement  qu’ils 
s.  tavoienc  ferme  la  bouche.  Auffi  tant  qu’a  vécu  ce  perfon- 
» nage  affreux,  tu  es  remé  prefque  muet.  Dans  ce  temps-là 

» tu  'epioçhas  a un  patriote  rigide,  dans  un  repas,  qu’il com- 

» pipmettoit  la  bonne  caule,  en  s’écartant  du  chemin  oi 
» ppàîr'  " ^‘>“^°''"oîent  le  parti 

J.  Dans  ies  premiers  éclairs  de  la  révolution  , tu  montras  à 
U coût  un  rront  menaçant;  tu  parlois  contre  elle  avec  vé- 
s)  h.emen,,e.  JiiraDeau,  qui  raeditoit  un  changement  de  dy- 
,»  nalîje,  Icnnt  le  prix  de  ton  audace;  il  te  faifit.  Tu  t’e'- 
» catta.s  oes-,ors  des^  principes  févères  , & l’on  n’entendir 
» p.iis  paner  ue  toi  julqu’au  maffacre  du  Champ-de-Mars. 

» mots  tu  appuyas  aux  Jacobins  la  motion  de  Laclos,  qui 
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» fut  un  préreîtte  funefte  8c  payé  par  les  ennemis  du  ‘peuple-, 

« pour  déployer  le  drnpenu  roupc  ik  ellayer  la  tyrannie.  Les 
» patriotes  , qui  n’étoient  pas  initiés  clans  ce  complot  , avoienc 
» combattu  inutilement  ton  opinion  fanguinairc.  Tu  i’us  nommé 
« rédadeur  avec  BriTot  de  la  pétition  du  Cbamp-de-Mars  , ik 
35  vous  échappâtes  à la  fureur  de  Lafayette  , cioi  ht  matiacrer 
>3  deux  mille  patriotes,  liridbt  erra  , depuis  , .^jaiüblemcnt  dans 
« Paris  j Ik.  toi  , tu  fus  couler  d’heureux  jours  â Arcis-fur- 
33  Aube  5 fi  toutefois  celui  qcil  confpiroic  contre  la  patrie, 

33  pouyoit  être  heureux.  î^e  calme  de  ta  retraite  a Arcis-lur- 
33  Aube  fc  conçoit-il?  Toi  i’un  des  auteurs  de  la  pv'tition  , • 

33  tandis  qutî  ceux  qui  Tavoient  fignéc  avoient  été  , les  uns 
33  charriés'  de  fers,  les  autres  malVacrcs.  BriTot  & roi  étiez- 
33  VOUS  donc  des  objets  de  reconnoiirance  pour  la  tyrannie  , 

33  puifci'ue  vous  n’étiez  point  pont  elle-  des  objets  de  haine  8c. 

33  terreur  ^ 

33  Que  dirai-je  de  ton  lâche  8c  confiant  abandon  de  la  caufe 
33  publique  au  milieu'  des  cril'es  , où  tu  prenois  toujours  le  ? 
3)  parti  delà  retraite? 

3)  Mirabeau  mort,  tu  confpîras  avec  les  Lameth  , (k  tu  les 
33  ibutins.  Tu  relias  neutre  pendant  l’aderabléo  légilkitive  y 
33  de  tu  te  tus  dans  la  lutte  pénible  des  Jacobins  avec  Brifloc 
33  &■  la  Taéiion  de  la  .Gironde,  Tu  appuyas  d’abord  leur  od’î* 

33  nlon  fur  la  guerre.  PreiTé  enfuite  par  les  reproches  des  meil- 
3)  leurs  citoyens  , ta  clé-claras  que  tu  obfervoïs  les  deux  par- 
33*  tis  , iic  tu  te  renfermas  dans  le  fiisnce.  Lié  avec  Briffot  atz 
3)  Champ-de-Mars  , tu  partageas  enfuite  fa  tranquiHité  & fe^ 

3)  opinions  liberticides  ; alors  livré  entièrement  à ce  parti  vain- 
33  queiir,  tu  dis  de  ceux  qui  s’y  refiifoienc,  que  p3uirqu’ils 
33  rcBoient  feuis  de  leur  avis  fur  la  guerre  &:  que  puifqu’ils  fe 
3)  vouloicnt  perdre,  tes  amis  8c  toi  deviez  les  abandonner  à 
3)  leur  fort.  Mais  quand  tu  vis  l’orage  du  lo  août  fe  prepa- 
33  rer,  ta  re  retiras  encore  à ArcisTur-Aubo.  Défcrtcur  des 
33  périls  qui  entouroient  la  liberté  , les  patriotes  n’efpéroient 
33  plus  te  revoir.  Cependant , prciTé  par  la  honte  , par  les 
33  reproches  , & quand  tu  fus  que  la  chute  de  la  tyrannie  étoic 
3)  bien  préparée  8c  inévitable  , tu  revins  'i  Paris  le  9 août.  Ta 
33  te  couchas  dans  cette  nuit-  terrible.  Ta  fcélion  qui  t'Tvnfsc 
35  nommé  fon  préfidenc  , t’attendit  long-temps -,  on  t’arracha 
3)  d’un  repos  honteux',  tu  préfidas  une  heure,  ru  quittas  le 
33  fauteuil'  à minuit  quand  le  toefm  fonnolt  -,  au  mémo  inflanc 
33  les  facellites  du  tyran  ciujèrcnt  8z  mirent  la  bayonnette  fur 
* le  cœur  de  celui  qui  Payoir  rcjnplacé  ; toi , tu  dor;nois  33 , 
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” -„?.T  ‘'‘'  '“Vr™®”®  ■ “î^’*'  P«lementoit  avec  la 

.ou,  pour  la  tromper.  Mais  la  cour  pouvoit-elle  fa  fi=r  à 

'^a""  de  fa  véraiité , & f^rrdes 

aaes  tres^evtdens  de  fa  haine  pour  le  parti  p,  nulai^e  ^ui! 

: :r.r;.  ,;ri  r..r"T.-r' 

X ’ 1 ^ L u-.Oiir  a des  erreurs  . les  <=ir'=‘iirc 

>'  oelaconlcience  font  des  crimes. 

» ?<îais  qu  as-rj  fait  depuis  pour  nous  prouver  que  F-’b-” 

» ton  compîtce  , & toi  aviez  voulu  tromper  la  Lur  > Votre’ 

» mb^r^  -f"  "«''■i'^'-é's.  Quand  tu  étois 

» relTerrer’  ^'T''  à Londres  pour 

alliance  des  deux  peuples  : ÎVoel  journi'lirto 

» contre-révoIutiOanna;re  a fut  olfer^  ' le  ^ ut'n^ 'iir. 

» tu  ne  rV  ('  ^ ^ mmîltre  Lebrun  ; 

>.  fcibî'T'L?'-?  ■f’.”'.'’-'  V””  «^emme  une 

1 ■'  • J-  fais  que  b7oël  ne  vaut  rien  mais 

» je  le  fais  accompagner  nar  un  de  mes  parons.  Quelle’  a dté 

::  & t'rrti  w criminelle /la  guerr;  concert^: 

» Vée°/'’”°u'’'‘  nommer  Fabre  & d’Orléans  à l’afTem- 

rr'es-b/or  i’  'r  ''’o-nre 

» fa  Dréferc-’o  lecond,  que  Prince  du  fang  , 

» la  prelence  au  milieu  des  repréfentans  du  peuple  leur  dor 

neroit  plus  d’importance  aux  yeux  de  l’Emoee  Cha""; 

^ vo.a  en  faveur  do  Fabre  & de  d’Orléans.  Tu  enrichis  Fabr» 
l ton  mimifère.  Fabre  profe.Toi:  alors  hautement  lë 

. feneralifme  & diloit  qu’on  diViferoit  la  France  en  qü^  ! 

» parties.  Roland,  partifun  de  la  rovauté , voulut  pXrt 

1 d’Orî''’'’"'  ’e  : toi  refter  .à  Paris  où  éto  t 

V d Orléans,  oc  où  tu  favorifois  Duniouriez.  Tu  donnas  d/ 

orures  pour  faiivcr  Duport  : il  s’échaona  au  miji-u  d’urnl 

- emeute  concertée  à Melun  par  tes  émiriires  , pour'foëii/r 

I.  une  voiture  d’armes.  Muüouet  & l’évêque  d’Abun  étoient 
smtni  cnez  toi  . tu  les  favonlas.Le  parti  de  BriTot  -ce., l'a 

» Marat  ; tu  te  déclaras  Ion  ennemi  ; tu  l’rfolas  de  la  ’'.roë 
,»  tagne  dans  ks  dangers  qu’elle  couroit.  Tu  te  fis  nu’onque- 
* "JC"'  un  mérité  de  n’aveir  jamais  dénoncé  Genfonëé 
X uadet  0.1  .atiliot  ; ta  leur  tendois  fans  celfe  l’oüvier,  qavë 
de  ton  alliance  avec  eux  centre  le  peuple  & le.s  répitbüësiës 
eie.es.  La  Gironde  te  fit  une  guerre  feinte  Pour  te  forcer 

J.  a te  prononcer,  elle  te  de.mcnda  dos  comptes  elle  t’/- 

l & f “ î'.cpn='"1u  prévoyante  con’ciiia  tour 

lut  le  .maintenir  au  milieu  des  partjs  , toujours  prêt  à’ 
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» diffimb'îer  avec  îe  plus  fort , fan«:  înfuUer  au  plus  foîbis. 
35  Dans  les  débats  orageuk  , on  s'inuignoît  de  ton  abfcnce  & 
35  de  ton  lil’nce  ; toi,  ru  parloîs  de  la  campagne,  des  délices 
3)  de  la  folitude  &;  de  ia  parefie  t mais  tu  l'avois  forîtr  de  coa 
35  engourdifi’ement  pour  défendre  Damourisz  , '‘yeidermann  ^ 
.35  fa  créature  vantée  , Sc  les  generaux,  fes  comp]iccs.  Tu  envoyas 
3)  Fabre  en  ambaffade  près  de  Dumouriez^  fous  prétexte-', 
35  difois-tu , de  le  réconcilier  avec  Kellcrmann.  r.es  tratrres 
35  n’étoienc  que  trop  uris  pour  notre  malheur  : dans  toutes 
35  leurs  lettres  à la  Convention , dans  leurs  oilcoi/rs  à ni 
35  barre,  ils  <e  traitoieTit  d’amis,  & tu  etois  le  leur.  Le  rc- 
35  fulrat  de  l’ambafïade  de  Fabre  fut  le  l’alac  de  l’armée  priir-^ 
>5  fie  r-.ne  , à des  conditions  fecrètes  , que  ta  conduite  expliqua 
3)  depuis.  ) 

3)  Dumourîez  louoîc  Fabrc-Fcnd  , frère  de  Fabre  d’Eglan- 
»3  tine  ; peur  on  douter  de  votre  concert;  criminel  pour  ren- 
33  verfer  la  Repubriqae  ? 

51  Tu  favois  amortir  îe  courroux  des  patriotes  ; tu  faîToîS 
>5  envilager  nos  malheurs  comme  réfultanc  de  la  folbiclîe  d\ï 
» nos  armées  , Se  -tu  dérournois  l’^ittenrion  de  la  pornaie  des 
35  généraux  , pour  t’occuper  de  nouvelles  levées  d’hotBrars. 
35  Tu  t’aüdcîas  dans  tes  çrinres  Lacroix,  conTpiratcur  , de- 
» puis  lf)ng- temps  décrié,  -avre  l’ame  impure  duquel  on 
31  peut  être  uni  f|ue  par  le  noeud  qui  aflbcie  des  coniurés. 
» Lacroix  fut  de  tour  temps  plus  que  fulpoél  ; hypocrlt-e  & 
» perfide  , il  n’a  jamais  parlé  dp  bonne  foi  dans  cette  enceinte; 
35  il  eut  l’audace  de  louer  Miranda  ; il  eur'^ceiît^  de  propofier 
>5  Je  renouvellement  de  la  Convention  ; il  tint  la  même  coiir 
3)  duite  que  toi  avec  Dumouriez  ; votre  agitation  ém/it  la  même 
35  pour  cacher  les  mêmes  forfûrs  : Lacrc/ix  .a  témoigné  fou- 
3)  vent  fa  haine  pour  les  Jacobins.  D’où  vient  le  faLe  qui 
35  l’entoure  > Mais  pourquoi  rappeler  tant  d’horreurs,  lorfouo 
35  votre  complicité  manifeile.  avec  d’Orléans  bz  Damonries 
33  dans  la  Beigicue  laffit  à la  uiBice  pour  vous  fr.apper? 

- 53  Danton,  tu  eus,  apres  le  lo  août,  une  conférence  avec 
» Dumouriez,  où  vous  vous  jurâtes  une  amitié  à route  épreuve  ^ 
33  8z  où  vous  unîc.es  votre  fortune.  Tu  as  juilifié  depuis,  cet 
33  affreux  concordat,  & ta' es  encore  forti  ami  au,  momenb 
>5  oiVje  parle. 

33  C’ePe  foi  qui,  au  retour  de  la  Belgique  , ofas  parler  des 
33  vices  &:  des  crimes  de  Dumouriez  , avec  la  môme  adrnl» 
>5  ration  qu’on  eût  parlé  de.s  vertus  de  Caton.  Tu  t’es  eff 
3)  forcé  de  corrompre  la  ra.orvale  publique  , en  te  rcndaiic  ^ 
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dans  pîufieurs  occafion , l’apologîfte  des  hommes  corrom- 
» pus  tes  complices.  C’efl  toi  qui  , le  premier,  dans  un 
» cereîe  de  patriotes  que  tu  voulois  furprendre^  proposas 
le  banifTement  de  Capet  ^ propofition  que  tu  n’o!as  pius  fou- 
» tenir  à ton  retour  , parce  qu’elle  étoit  abattue  , & qu’elle 
t’eût  perdu.  ' ^ 

» Dumouriez , qui  s’étoît  rendu  à Paris  vers  ce  même 
> temps  ^ dans  le  dexTein  d’influencer  le  jut^emer.t  du  tyran  , 
^ n’üia  point  rérifter  lui-même  au  cri  de  ia  juftice  publique 
» qui  envoya  le  tyran  àja  mort.  Quelle  conduite  tins-ui 
» dans  le  comité  de  derenie  générale?  Tu  y recevcls  les  com- 
» pltiTi^n^s  de  Guadet  & TriiTot , & tu  les  leur  rendois  ; ta 
ûiîois  a Triirot  ; vous  avez  de  i’eipi'ic  , mais  vous  avez  des 
» prétentions.  Voila  ton  Indignirion  contre  les  ennemis  de 
la  patîie  i lu  confentls  a ce  qu’on  ne  fît  point  parc  à la 
» Convention  de  l’indépendance  & de  la  trahifon  de  Dumou- 
^ tiez,^îu  te  trouvois  dans  des  conciliabules  avec  V/dmpfen  & 
^ ^ Dans  le  même  [sins , tu  te  déclarois  poïir  des 

» principes  modérés  , & tes  formes  robufres'  fembloienc  dé- 
^ ^uiler  la  foiblefTe  c.e  tes  conleils  ^ tu  diiois  que  des  maximes 
» iévères  feroient  trop  d’ennemis  à la  P.épublique.  Conciîia- 
® teui  banal  J toutes  tes  exordes  à la  tribune  commencoient 
^ K-omnie  le  tonnerre  , & cli  {inilîois  par  faire  traniii£?er  la 
vente  & le  menlonge.  Quelle  propoiicion  vigoureufe  as- 
ta  jamais  faite  contre  B/rifTot  & Ton  parti  dans  la  repré- 
» fentayon  nationale  o-iije  t’aceufe  ? A ton  retour  de  la  Bel- 
>1  glque  tu  provoquas  la  levee  en  mafie  des  patriotes  de 
^ bâtis  pour  marcher  a.ux  frontières.  Si  cela  fût  alors  arrivé  , 
^ qtii  auioit  réiiiLO  a l’ariftocratie  , qui  aVoit  tenté  plulieurs 
foulèvemens  ? BrilTbt  ne  defiroit  point  autre  chofe  , de  les 
» patriotes  mis  en  campagne,  n’aiiroient-ils  pas  été  facriBés  ? 
AiUii  le  trou. "oit  accompli  le  vosu  de  tous  les  tyrans  du 
monde  pour  la  deftrudîion  de  Paris  & de*  la  liberté. 

>1  lu  provoquas  une  infurrecHon  dans  Paris  ; elle  étoit 
concertée  avec  Dumouriez  : tu  annonças  même  que  s’il  fa î- 
lou  de  1 -irgent  pour  la  taire  , tu  avois  la  main  dans  les 
caides  de  la  Belgique.  DtiiiTouriez  vouloit  une  révolte  dans 
^ PatiS,  pou!  avoir-  un  prétexte  de  marcher  contre  cette  ville 
de  ia  lioerte,  ious  un  titre  moins  défavorable  que  celui 
5)  de  ^rebelle  & de  royaiifte.  Toi  qui-rellois  à Arcis-fur- 
» Aube  avant  le  9 août,  oppofant  ta  pareue  à l’infutredtion 
^ îiéccflaire  , tu  a vois  retrouve  ta  chaleur  au  mois  de  mars 
^ pour  ieryir  Dumouriez  y ^ lui  fournir  un  prétexte  hono'» 
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rable  de  marcher  fur  Paris.  Desheux , reconnu  royaim® 
« de  1 étranger  , donna  le  fignal  de  cette  faulT» 

miurredion.  Le  lo  mars  un  attroupement  fc  porta  aux  Gordc- 
iets,^de  la  a la  commune*,  on  lui  demanda  de  le  mec  re 
>’  a la  tete  : elle  s’y  refufa.  Fabre  alors  s’agitoit  beaucoup  : le 
* niouyement  dit-iî  à un  député  , a été  aulll  loin  qu’il  le 
lailoit.  Le  but  de  Dumouriez  le  trouva  rempli  : il  rit  de  ce 
» mouvement  la  bâfe  de  fon  minifefte  féditisux  oc  des 
« lettres  infolentes  qu’il  écrivit  à la  Convention.  Desfieux 
« tout  en  déclamant  contre  Briffot , reçut  de  Lebrun  , corn- 
] BrilTot  , tme  fomriie  d’argent  pour  envoyer , dans 

le  Midi , des  adreffes  véhémentes  où  la  Gironde  étoit  im- 

'I  à juüifier  la  révolte  projetée 

dea  federaliftes.  Desfieux  fit  arrêter  Tes  propres  couriers  à 
» Bordeaux  , ce  qui  donna  lieu  à Genfonné  de  dénoncer  la 
Montagne , 8c  a Guadet  de  déclamer  contre  Paris  Def- 
fieux  dépofa  depuis  en  faveur  de  Brilfot  au  tribunal  révo- 
» lütionnaire.  Mais  Danton , quelle  contradtélion  entre  cette 
melure  extrême  & dangereufe  que  tu  propoias , 8c  U mo- 
» deracioii  qui  te  fit  demander  une  amnifiie  pour  tous  les  cou- 
« paoies^^  exeufer  Dumouriezr  oc  te  fit  , dans  le 

comue  ûe  lûr.eté  générale,  appuyer  la  proportion  faite  par 
» (juadet , d envoyer  Genfonné  vers  le  général  traître^  Pom^ 
ro_is-tu  être  aveugle  à ce  point  fur  l’intérêt  public  ? ote- 
loît-on  te  reprocher  de  manquer  de  difeernement  ? 

3>  Tu  t accommodois  à tout  Brifibt  8c  Tes  complices  for- 
« toient  toujours  contens  d’avec  toi.  A la  tribune  , quand 
-»  ton  lîlence  étoïC' accule  tu  leur  donnois  des  avis  falucaires 
» pour  qu  ils  diffimulafTent  davantage  j tu  les  menaçcis  fans 
müignation  mais  avec  une  bonté  paternelle  , 8c  tu  leur 
» aonijois  plutôt  des  confeils  pour  corrompre  la  liberté  , pour 
» fe  lauver  , pour  mieux  nous  tromper  , que  tu  n’en^  don- 
» nois  au  parcL.  tépublicain  pour  les  perdre.  La  haine,  difois- 
» ni  ,^eu  inlupportable  à mon  cœur  , et  tu  nous  avois  dit: 

» je  n aime  point  Marat.  Mais  n’es  - tu  point  criminel  & ref- 
» ponlable  de  n’avoir  point  haï  les  ennemis  de  la  patrie  ? 

JJ  Lxbce  par  Tes  penchans  privés  qu’un  homme  public  dé- 
» termine  fon  indifierence  ou  fa  haine  , ou  par  l’amour  de 
» la  patrie  que  n’a  jamais  lents  ton  cœur  > Tu  fis  le  conci- 
Jü  hateur  comme  Sixte-Quint  fît  le  fimple  pour  arriver  au  but  où 
>j  il  tendoit.  Eclateras- tu  maintenant  devant  la  jufiiee  du  peu- 
» ple,^  toi  qui  n’eclatas  jamais  lorfqu’on  attaqua  la  patrie  ? Nous 
» t avions  cru  de  bonne  foi  quand  nous  accusâmes  le  para 
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cle  BrîfTot  ; maïs-,  depuis  , des  flots  de  lumière  font  tombes 
fur  ta  politique-  Tu  es  l’ami  de  Fabre*,  tu  l’as  défendu  , 
tu  n’es  pas  homme  h te  compromettre  *,  tu  n’as  donc  pu 
que  te  défendre  toi- même  dans  ton  complice.  Tu  aban- 
donnas le  parti  rcpnbîicain  au  commencement  de  notre 
fefTicm;  & depuis  , as-tu  fai:  autre  chofe  que  riuancer  d’ny- 
pocrilie  les  délibérations  ? 

3>  Fabre  & toi  fûtes  les  apolog^iftes  de  d’Orléans  , que  voi  s 
vous  efi'oiçâîes  de  faire  palier  pour  un  homme  fimple  & très- 
malheureux  t vous  répétâtes  fouvent  ce  propos.  Vous  étiez 
fur  la  ?3iontagne  le  point  de  contacb  & de  répercuffion 
de  la  coniurarion  de  Dumo^jriez  , BiiTot  & d’Orléans.  La- 
croix te  féconda  parfaitement  dans  routes  ces  occafions. 

» Tu  vis  avec  horreur  la  révolution  du  31  mai.  Hérault  , 
Lacroix  & toi  demandâtes  la  tête  d’Henriot  , qui  avnic  fervi 
la  liberté  y èk  vous  lui  fîtes  un  crime  du  rriouvement  qu’il 
avoir  f.-ir  pour  échapper  à irn  aéle  d’opprefTîon  de  votre 
par:.  î^i  , Danton  , tu  'déployas  ton  hypocrifie  ; n’ayant  du 
confommer  ton  proiec  , tu  diffimulas  ta  bareur  ; tu  regar- 
das Flen-iot  ‘cn  riant,  oc  tu  lui  dis  *.  N^aie  pas  peur  y xa 
toujours  ton  tram  p votjlant  lui  faire  entendre  que  tu  avois 
eu  l’air  de  biânier  par  oienféance  y mais  quHu  fond  tu  étois 
de  fon  avis.  Un  moment  aorès  , tu  l’abordas  à la  buvette 
£c  lui  préi’cnras  un  verre  d’un  air  careffant  . en  lui  difant  : 
peint  de.  rancune'.  Cependant  , le  lendemarn  tu  le  calomnias 
de  la  manière  la  plus  atroce  , & tu  lui  reprochas  d’avoir 
voulu  t’alfaiTlner.  Hérault  & Lacroix  t’appuyèrent.  Mais 
n’ns-tu  pas  envoyé  depuis  un  ambaltadeur  à Fétion  & à 
Wimpfen  dans  le_  C.alvados  ? Ke  t’es-ru  pas  oppofé  à la  pu- 
nition des  députes  à la  Gironde  ? n’avois-tu  pas  défendu 
Stir.gell  , qui  avoir  fait  égorger  les  avant-pofles  de  l’armée  à 
Aix-H-Ciiapelle  ? Ainfi  , dTetnfeur  de  tous 'les  criminels, 
ta  n’en  as  iamais  fait  autant  pour  un  patriofe  Tu  as  aceufe 
Pvoland  , mais  plutôt  comme  un  imbcciile  acrimonieux, 
nue  comme  un  traître;  tu  ne  îrouvois  a fa  femme  que  des 
pretentions  au  bel-c!prît  ; tu  as  jeté  ton  manteau  fur  tous 
les  atfcntacs  , pour  les  voiler  & les  déguifer. 

3>  Tes  amis  onr  tout  fait  pour  roi  *,  ils  placent  ton  nom 
dans  tous  les  journaux  étrangers  ik  dans  les  rapports  jouf- 
nr.îlci  s du  miniftre  de  l’i.ntérïeur. 

>3  Los  rapports  dont  je  parle  , ent'oyés  tous  les  foirs  par 
le  miniffre  de  l’intérieur,  te  préfentent  comme  l’homme 
dont;  toqt  Paris  s’entretient  ; tes  moindres  réflexions  y font 
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tendues  célèbres.  Nous  avons  reconnu  ^ depuis  long-tenips  ^ 

:vi  que  tes  amis  ou  toi  rédigiez  ces  rapports.  ^ 

Danton,  ta  fus  donc  le  complice  de  Mirabeau,  de 
5)  d’Orléans  , de  Dumouriez  , de  BrifTot,  Des  lettres  de  1 ara*»- 
5)  baîfadeur  d*Erpagne  à Venife  , au  duc  d’Acudia  , difeng 
» qu’on  te  foupçonnojt  à Paris  d’avoir  eu  des  conférsnc^  au 
Temple  avec  la  reine.  L’étranger  eft  toujours  tres-inftnuc 
J)  fur  les  crimes  commis  en  fa  faveur.  Ce  fait  eft  connu  dâ 

i)  Luilier  , & peut  s’éclaircir  dans  la  procédure.  ^ _ 

))  L’ambaftadeur  d’Eipagne  dit  dans  la  même  îaltre  écrite 
^ au  mois  de  }uîn  dernier  : Ce  qui  nous  fait  trembler  , c _eit 
le  renouvellement  du  comité  de  falut  public..  Tu  en  etois  ^ 

» Lacroix;  tu  en  étois  , Danton.  ^ ^ 

35  Mauvais  citoyen  , tu  as  confpiré  ; faux  atni  , tu  diiois  , 
s>  U Y a deux  jours,  du  mal  de  Delmouliiis  , inftrutnent  que 
tu  as  pçrdii  , & tu  lui  prêtois  des  vices  honteux,  flîechant 
J,  homme  , tu  as  comparé  l’opinion  publique  a une  femme  de 
s,  maiivaife  vie;  tu  as  dit  que  l’honneur  étoit  ridicule  ; que 
SI  la  oloire  & la  poftérlté  éroient  une  fottife  ; ces  maximes 
5,  dévoient  te  concilier  l’arlftocratle  ; elles  étoient  celles  de 
» Catilina.  Si  Fabre  eft  innocent  , 6 d'Orléans , fi  Jumouriea 
» furent  innoeens,  tu  l’es  fans  doute.  J’en  ai  trop  dit:  tu  repon- 

» dras  à la  juftiee  ».  , ,,  ... 

Citoyens,  la  conjuration  d’Hébert  étant  devoi.eç , ces 
jours  derniers  l’étranger  s'efforça  de  verfcr  le  fcanaale  fur 
tout  ce  que  la  liberté  honore  ; on  y impliqua  les  meilleurs 
défenfeurs  de  la  liberté , on  y .impliqua  même  IVVirat  ; on 
annonça  qu’il  alloit  defcendre  du  Panthéon,  (ÿie  fon  ombre 
en  defcende  pour  ferrer  le  cceur  des  ennemis  du  peuple  , Su 

* pour  les  confondre  . a i ak» 

Il  a été  ourdi  depuis  ftx  mois  un  plan  de  palpitation  tL  d 

quiétude  dans  le  gouvernement.  Chaque  jour  on 
voyoit  un  rapport  fur  Paris  ; on  nous  mlinuoit  avec  ^uplelle  , 
tantôt  des  confeils  Imprudens  , tantôt  d«  craintes  déplacées  . 
les  tableaux  étoient  calculés  fur  les  fentimens  qu  il 
de  nous  faire  naître  , pour  que  le  gouvernement 
le  fens  qui  convenoit  aux  complots  crimine  s ; on  y iouoic 
Danton?  on  y accréditoit  Hébert  & Camille-DefmouUn  . 
& l’on  y fuppofolt  tous  leurs  projets  fanaionnes  par  1 op 
îiion  publique\  pour  nous  décourager.  Ces  rapports  oseient 
nous  'dire  pendant  le  procès  d’Hébert . qu’on  parle,  d ar  a- 
çhet  Marat  du  Panthéon  & d’y  mettre  la  Corday  . ce  fon 
les  mêmes  plumes  qui  louolent  Danton  & De.moyms,  q i 
tracoient  ces  horreurs.  La  faffion  de  Dumounet  « fait  a^affi- 
ner'  Marat  ; fes  complices  yealeut  encore  affaffiner  fa  mémoire, 
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Ceux  qu5  louèrent  les  vices  de  Dumouriex  , étoient  bien  faits 
pour  outrager  fa  gloire  & pour  immoler  4 vertu 

«>nf1onT!^‘^f  qui  n’ofant  fe  déclarer, 

ont  con. pire  0>us  la  pouffière.  Ils  eurent  les  qualités  des 

& difoknr  f mutuellement, 

iueemen?  T '^tre  tout  ce  qui  pouvoit  tromoer  les 

d/l.d  O ’-î^"  B'-iffof  “''Oient  dit  long'-temps 

^ifoh  dTn iin^  inconfécfüent , un  étourdi  même.  Fabre 

ment  lVntr?*n"’"r  ■'’î'  ’ i qo®  Po"  tempéram- 

• “ocenLr  n , auxchofesin- 

*rov//o  q'o  fa  tê-e  étoit  un  ,m- 

comme’rid-  chofes  comiques,  & le  préfentoit 

voiT  ne  n'^’  m’’'*''''®  '1“’^  P"*  qo’ll  pou- 

fa  manier  Pj  “ e "• ^ P"""  '®  P""P'e  apperçu  de 

faifoit  Te  conduire.  D mtnn  rioit  avec  Du  :os  , ' 

sZe  dTn  , r T c'-aignoit.  Hérault  étoit 

& rioit  f.ns  Convention,  bouffon  aii'eurs , 

H eften  O r " P”'"'  T’il  ne  d.foit  rien, 

de  ces  hom™  '‘‘'T.Ï’“”PP™®'’®™®'’'  <o^'a  conduite 

Cafaret^°Tv  P®'  üo"  contre 

Pen-e  ro  d O'icans.  Danton  fit  plein  d’in  iul-  - 

fl  T a fioT  ^-1®  d’Orléans.  D inton  propofoit 

rok  ^ =''’“o’^/^®oi»ns  la  loi  de  Vderius  , qui  o“don- 

noit  aux  Romains,  de  tuer  lur  i’iieu-re  ce.,x  qui  parleroient 
ce  Tarquin.  Danton  ne  trouva  pbis  ni  d’e:oTa>  n e^ni'jp  fe 

cverlem-ent  fa  ptrie; 

^ vou.oit  faire  un  roi.  Danton  , comme  je  l’.i  dit  oninl 
« abord  pour  le  banniîTement  du  tyran  & pour  h mort  en- 

pubHc  “r’-rfT"-'''",'  ''’®mbrts  du  comité  de  falut 

puDxic^  qu  ,]  fâboît  beaucoup  de  couraçre  pour  v refler 

e«-mênTv‘  TT't  0’°”  •^“?®-’®''P®  P°ur 

fu"d:-,,:î^Çpuyr-:T  ?;:nt  -'>-3^0 

^yicroA,.  1 ‘ ^ • ee  rut  Danion  qui  proposa  qu’on 

,n^-'  ^ en  comité  de  gouverntment  ; c’é.oit  donc 

TondtT  '^Ti  "y’"'  c«d.expuiré  du 

comité,  du  a quelqu’un  : Je  ne.  me  fkche  p.dnt , je  n’ai 

vas  de  rancune;  mais  j’ai  de  la  mémoire.  ’ 

Que  dirai-je  de  ceex  qui  fe  prétendirent  exclufivement  les 

vieux  Cordeliers  ? Ils  étoient  pVécifémein  Danton  , Fibre 

amille-pe.moulins  & le  mmiftre  , auteurs  des  rapports  fur 

où  oTreft  d”'°"  ’ f ‘ont  loués  , 

n ^ ^2ns  le  fens  d’Hébert! 

Que  dirai  je  de  1 aveu  fait  par  Danton  , qu’il  avoit  dirigé  les 
4eYmt.rs  écrits  de  Deimoulins  ^ de  Philippeau:^.  > ^ 
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Vous  êt6s  tous  complices  du  mêmff  aîf^nr^.t.  Tous,  vous 
avez  lonté  le  renverlement  du  gouvernement  révolurio  maire  Sc 
de  îa  t'epréretscacion  j tous  vous  avez  prüvocj  ie  ion  lenouveL— 
lement  au  lo  août  dernier  -,  tous,  vo  is  avez  trivaiüé  po  ir 
trariget",  (^ui  jamais  nevoulut  autre  dioTe  c|'je  le  reiiouvelî’^rnent 
de  la  Convention  , eût  entrai  le  la  perte  de  îa  Republit^ue.  ^ 

Je  fuis  convaincu  c^ue  certc  fa6lion  des  in  Julgtns  efl  li^e  a 
toutes  les  autres  , qu’elle  fut  hypocrite  dans  tous  le  temps  y 
vendue  d’abord  à la  nouvelle  dyna(lie,*en  u.ite  a toutes  les 
fadions.  Cette  fadion  a abandonné  Marn,  & s’e^  enîulte 
parée  de  Ta  réputation  , elle  a tout  fait  pour  détruire  îa  Ré- 
publique, en  amoli<Tant  toutes  les  idees  de  îa  liberté;  tdle  eut 
plus  de  finefTe  que  les  autres;  elle  attaqua  le  gouvernemtînc 
avec  plus  d’hypocriîie  , & ne  fut  q le  plus  criminelle. 

Canaille- IJefmoulins , qui  fut  d’abord  dupe  & finit  par  être 
complice  , fut,  comme  Pnilippeanx  , un  indrumenr  de  Fabro 
& de  Danton*  On  raconroic  comme  uiao  preuve  de  h bonhomie 
de  Fabre  J que  celui-cii  fe  f^ouvant  chez  Oeiiîioulins  au  nao'" 
ment  où  U lifoit  à quelqu’un  l’écrit  dans  lequel  il  dcmindok 
un  comité  de  clémence  pour  î’^miftocratie  , & appeloit  îa  Con- 
vention la  cour  de  Tibère  , Fabre  (e  mir  à pleurer.  Le  croco- 
dile pleure  auiïï.  Comme  Camille- Defmoulins  manquent  de 
caradère  y on  le  fervic  de  Ion  orgii'eii.  ïl  attaqua  en  rueteuf 
le  gouvernement  révolutionnaire  dans  toutes  fes  confeque-nces  ; 
il  parla  effrontément  en  faveur  des  ennemis  de  la  révolution, 
propofa  pour  eux  un  comité  de  clémence  ; fe  mon -r a très- 
inclément  pour  le  p^rti  populaire  ; attaqua,  comme  Meberc 
& Vincent 5 les  reprél’entans  du  peuple  dans  les  armées  ; 
comme  Hébert,  Vincent  & Bu'zpr,  lui-même  il  les  traita  ee 
proconfuls.  Il  avoit  été  le  défenfeur  de  l’infâme  Dilion,^avGC 
la  même  audace  que  mo!^t’’-a  Dilîon  lui-meme  , lorr-iu  a e/îau- 
beuge  il  ordonna  à fon  armée  de  mireber  fur  Paris  , & d© 
prêter  ferment  de  fidéîifé  au  rot.  H comhaîtic  îa  loi  contre 
les  Anglais  ; il  en  reçut  des  remercîmens  en  Angleterre , dans 
les  journaux  de  ces  te^mpr-là  Avez-vous  remarqué  que  tous  ceux 
qui  ont  été  loués  dans  l’  A ngleterre  , ont  ici  trahi  leur  patrie 
Fabre,  plus  d’une  fois  , provoqua  l’agrandiTemenc  des  pou- 
voirs du  comité  defaluf  publicd'oit  par  lui-même.  Toit  par  les  amif, 
nous  frémîmes  fouvent  d’un  p^égeli  m^cîaant. Fabre  efpéroîtque 
nous  fuccomberions  fous'le  f irJeaii  de  tant  d,  aftaiies  , il  s eii 
vantoit  ; mais  le  génie  de  Ir^  Liberté  a vaincu  pour  nous.  Celui 
qui  parmi  nous  accepta  toujours  avec  le  plus  de  joie  le  pou- 
voir', fut  Hérault,  le  complice  de  Fabre^  & de  l’étranger. 
Tout  fe  lie  ; après  que  Fabre  eut  tout  tait  pour  nous  aon- 
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ner  une  miCàlaîon  dans  îe  dédale  de  îamieîf^  îî  pf  ' % 
perut-e,  alors  il  hc  attaquer  les  oDér.rnï  ^ efperoit  nou^ 
^lors  îîérauît,  qui  s’émir  ni  gouvernement^, 

matiquc.s  rnit  tout  en  r ‘ ^ ^ affaires  dîplo». 

Vernèment.  Par  lui'  les  les  projets  du  gou-. 

•nité  fur  les  afftires  écranVère?"étûièm 
gouvernemens  ennemis  îîfiff*  ^ ^o^^n^uniquees  aux 
l^uifTon  , en  SuhTe  nn,  . ^ r ® à Du- 

àe  la  République  NoSs  nou  1®  cachet  même 

leplandelaconftimtion,  dont  ifl-rfi,  A • qu>  tracèrent 
î€ur  déhonté.  ’ ' ^ le  rappor-- 

Nous  avons  intercepté  des  lettres  de  Tee.  r r 
fadeur  d’Efpagrfe  à Vienne  dim  1 r , ambaf- 

l.bérations  diplomatiques  dû  comité  T temps  ''d’H^rauh  ' 
rerponâbiHm”L?rÛccès%\'7uatott!"'’'™'^  & de. 

"r-rnsr  " 

J-te  moment  étoit  fàvorablp  ° l^Aar  ^ 
fon  étoit  aux  mains  det  Efoaenok  t'd  "'T' 

Mont-Blanc  , ITs  t vld  ' i® 

Hébetc  demandoit  i’étabüSemenrdê'h  r'"’a"'  P^tti, 

faffice  de  la  Liberté  if  ' 4e  d j"!  ■ 

faire  à un  régime  r,I.,f  f 'kF  Sfavcmement  révolution- 

<age  de  ,a  tmb4  t^ablv  P^*"- 

îîon  fut  demandé  nar  Dqnrrtn  P l^-Jojnenc  de  la  ConfMtu- 

temps  Phiiippeaux  ^ou  DÎnt'^  F Fabre.  En  même^. 

dü4mier’"!n"''-™'  faoilemift  d4  les  éfrPs 
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hitippeaux  avoir  autrefois  écrit  en  fqv^nf  rir.  "O  t j n i 
l’appel  au  peuple,  & comre  MarL  PWr  ^ ^ ‘^®' 

dans  ces  derniers  temps,  divers  écrits  '"'î/''  'fffj. 

de  différentes  plumes^  r\  , qoi  font  evidemmenc 

duire  la  compiifhj  d^  n„  i"- 

foient  la  patrL.  Phiiinn»!uf  1“'  ttabif- 

vanc  d’un  catéchifrae  ^ridicule  ""“étoU  de4‘'''* 

homme  d’état.  Ph’MnnpqnY  devenu  tout-a-coup  un, 

Mans  , où  la  r^éfSL  • "T  liberté  du 

. . ™ “ »rr :?  .ç;  r • “>  t- 

^"Vous  a;ev'mi'  «êfe  que  le  difo'it  Héblr' 

^V'^r  “Wte  appris  ce  matin  qu’une  révolte  avait 
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'^cîay  au  Mans  , contré  Garnier , reprérentant  du  peupîe* 
tette  révolte  a été  fomentée  par  ceux-là  mêmes  qui  rédi^ 
gèrent  une  adreife  en  faveur  de  Philippe^ux.  Us  font  arrêtés: 
le  tribunal  révolutionnaire  va  inftruire  cette  affaire.  Revenons 

à notre  fujet.  ^ ^ 

On  peut  fe  fouvenir  que  Fabre  , en  ce  temps-la^,  ne  qint- 
îoit  point  Camille  ni  Phiîippeaiix.  Fabre  , en  même  temps 
qu’il  .dirigeoit  ces  deux  perfonnages  , étolt  par-tout.  Il  étoic 
fans  ceffe  au  comité  de  sûreté  générale-,  il  écoit  dans  les 
groupes  ) à la  police  ^ a la  comiiiune  ^ aux  jacobins  ^ aux 
Cordeliers  *,  il  fe  multiplioit , & didoit  divers  écrits  5 il  le 

gliffolt  auprès  des  patriotes  , & il  efl  prouvé  qus^  cet  homme 
qui  s’étoit  efforcé  d’accroître  l’autorité  du  comité  , la  fappoîc 
dans  chacun  de  fes  membres.  Au  milieu  des  dangers  qui  en— 
vironnoient  la  patrie  ^ on  delioeroit  ^ les  foirs  ^ fur  tout  ce 
que  chacun  de  nous  avoit  remarqué  de  contraire  au  bien  public 
'dans  la  journée.  H fe  trouva  que  Fabre  difoit  à .chacun  des 
membres  du  Comité  du  bien  d’eux-mêmes,  & du^mal  de 
chaque  autre.  Complice  de  Chabot  , il  1 accula  lorfqu  il  le  fuc 
accule  comme  Chabot  accufa  fes  coibplices.  Fabre  s’attachoin 
fur-tout  à prouver  que  tous  Les  complots  avoient  pour  but  de 
perdre  Danton.  La  réadion  de  ces  intrigues  auroit  été  de 
renverfér  le  gouvernement  & la  repréfentation  , de  ruiner  les 
partis  oppofés  : & que  leroit-Ü  refté  ? Faore  & fa  fadion  . 

Maintenant  il  faut  rapprocher  d’autres  faits  des  précedens. 

L’été  dernier  , Hérault  cherchant  des  partilans  , ou  tâtanc 
les  efprîts  ^ dit  que  Luliier , procursui-gensrai  du  departemenc 
de  Paris  ^ avoit  confié  qu’il  exiftoit  un  parti  en  faveur  du 
jeune  Capet  , & que  fi  le  gouvernement  pouvoir  perdre  fa- 
veur Sc  le  parti  arriver  au  degré  d’influence  nécedaire  , c© 

' feroic  Danton  qui  montreroit  au  peuple  cet  enfant. 

Dans  ce  tems  , Danton  dîna  fouvent  , rue  Grange  - Bate- 
lière , avec  des  Anglais;  il  dînoit  avec  Gusman  , efpagnol, 
trois  fois  par  femaine  , & avec  l’infâme  Saint-Amaranthe , le 
fils  de  Sartine , & Lacroix.  C’efl  U que  fe  font  fait  quel- 
ques-uns des  repas  a cent  écus  pat  tete.  ^ ^ 

Il  eft  clair  que  le  parti  qui  vouloic  établir  prématurément  la 
conftication  , celui  qui  attaquoit  le  gouvernement , celui  qui  at- 
taquoit  la  Convention  , celui  qui  corrompoit , ceb.ii  qui  vou- 
loit  un  comité  de  clémence  , avoient  tous  pour  objet  d’amenlsr 
' le  dégoût  du  régime  préfent  , & il  eil  évident  que  la  royauté 
étoit^'cclui  qu’on  y voulôit  fubftitiier. 

Qu’on  examine  maintenant  la  conduite  de  tous  ceux  dont 
î’ai  parlé;,  leurs  Ihiions  , leurs  exeufes  toujours  prêtes  en  fa- 
yeur  des  hemmes  tarrés  *,  on  reconnoîc  à des  fîgnes  certains 
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ïe  part!  oppofe'  1 la  révolution  , &r  an!  dîT!™,,»,  . • 

ceux  dont  l’ai  parlé  nous  difent  d’oil  vient  leur  fo',’!'’'"'’' 
Lacroix  dife  pourquoi  Vété  dernier  il  f t que 

par  un  banquier?  ''  “«^heter  de  IV 

depuis  quatre  ans  ont  confpiré  fous  Ip  -i  j • 
patnottrme  , aujourd’hui  oue  la  ujftir.  f 

ee  mot  de  Vergniaud  ; ia  révol  lion  eV!-*  ’ ■'^pètenc 

dévorcro  tous  fis  enfans.  Hubert  rVtV 

procès  j il  efl  répété  nar  #-o,  c ^ ^ pendant  Ton 

voient  démafqucs.  Non  la  r'évof^^  ^ qui  l'a 

enfans , mais  fe'  ennemis  Te  ^ P'<* 

qu’ils  le  foient  couverts.  ’ mufque  impéne'trabla 

tion  dévorera lulWau  dern  er  iLr/  ’ '-^^évoln- 
< pas  - véritable  Ltrioff  par  lât 

les  faéiions  criminelles.  ^ ^ ^ ^ immolera  que- 

fripons  le  rallient  à elles.  Elles  ^s’qtrpnri  • ‘ les 

jours  à être  démafquées.  Danton  T p quelques 

nr^us  à nous  défendre.  Ainfi  Hébfert  ' Préparons^ 

- ron  fupplici  , ctioït  U fa  trois 

perdre  ; défende^  moi  ^ arcades  : On  veut  me 

. innocent  parle-t  il  de  fe  défendre  > o . -i  j 
tiniens  de  terreur  avant  qu'on  ait  parlé  de  1 '*!  pre/Ten- 
ont  gardé  prudemment  le  filence  & P ^ comités 

accuCoierit  Lant  moi  ceux  que  •’Lfur^T’”" 
fe  déhgnoient  eux-mâmes  car  nr!  » *'  ^ ^ * accufoient  , ils 
îls^  fe  préparoient  à demander  ü In  5 

préfentation  , parce  que  nous  les  a voulions  détruire  la  re- 
font-ils un  crime  d'avoir  aceufé  BrilToT 

plices  ? veut-on  les  réhabiliter,  * Chabot  8c  leurs  conx- 

Soyez  donc  inflexibles  : eVO  t ' 

puilqu'elle'  menace  la  Patrie.  ^ gsnce  qui  efl  féroce  , 

reftes  de  la  faélion  d’Orléans  dé 
dhui  a tous  les  attentats  contre  la  Pa  ril  ^^^/oues  aujour- 
vous  n’aurez  pins  d’exemole  4dm  ^ " ^^‘i^eront  plus, 

l’intrigue  n’aLrdera  pTI  ceÙe  eu/-’  P'*’fines  | 

livrerez  à la  légiflarfon  L au  eouvern  ^acree;^  vous  vous 

Profondeurs,  8c  vous  déroberez  j.  ''  fes 

la  République  riède  encore  ' lir  e animer 

Patrie V-  l la  iuilîce  avl  Lefr^^ 

triotes  ; alors  lira  détruire  l’illubon  d'e,^'^  P*' 

Pu’f  cmq  ans  ayant  pris  le  rnalque  ' <ie- 

4rotent  auiourd’bui  leur  ^ire  partiger  tuf 
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fant  «lire  que  les  patriotes  feront  tous  deshonorés  les  uns  apres 
les  autres.  Ainfi  donc  , parce  que  des  lâches  8c  des  ennemis 
de  l’hu  raaniré  fe  font  faits  prophètes  , Ii  Divinité  en  auroit 
perdu  de  fa  gloire’  parce  que  des  hypocrites  auroient  ufurpé  I2 
réputation  du  patriotirme  ^ l’éclat  du  pEtrioîifme  feroit  obf- 
curci  1 Ceux  que  ie  dénonce  n’ont  jamais  été  patriotes  , mais 
ariftocrates  adroits  8c  plus  dilTimulés  que  ceux  de  Coblentz, 

Toutes  les  réputations  qui  fe  font  écroulées  étoient  des  répu- 
tations ufarpées  par  l’ariilocrarie  ou  par  des  factions  crirut*' 
nelles  Ceux  qui  nous  reprochent'' notre  févé-rlté  , aîmeroient- 
ils  mieux  que  nous  fulïïons  injufres^  Peu  importe  que  le  temps 
ait  conduit  des  vanités  diverfes  à l’échafaud,*  au^  cimetière  , 
au  néant,  pourvu  que  la  liberté  refie.  On  apprendra  à deve- 
nir modefle;  ou  s’élancera  vers  la  folide  gloire  8c  le  folide 
bien  , qui  font  la  probité  obfcure.  Le  peuple  français  ne  per- 
dra jamais  fa  réputation  : la  trace  de  la  liberté  & du  génie  ne 
peut  être  effacée  dans  l’univers.  Opprimé  dans  fa  vie,  il  op- 
prime après  lui  les  préjugés  & les  tyrans.  Le  monde  efl  vuide 
depuis  les  Romains  ; Sc  leur  mémoire  le  remplit , 8c  prophé- 
tife  encore  la  liberté. 

Pour  vous  , après  avoir  aboli  les  faélîons  , donnez  à cette 
République  de  douces  mœurs.  RétablilTez  dans  l’état  civil 
l’ellime  8c  le  refpeéî:  individuel.  Français  , foyez  heureux  8c 
libres;  aimez-vous  , haïlfez  tous  les  ennemis  de  la  République; 
mais  foyez  en  paix  avec  vous-mêmes.  La  liberté  vous  rap- 
pelle à la  nature;  & l’on  vouloir  vous  la  faire  abandonnerî 
îi’avez-vous  point  d’époufes  à chérir,  d’enfans  à élever?  ref- 
peélez-vous  mutuellement.  Et  vous,  repréfentatîs  du  peuple  , 
chargez-vous  du  gouvernement  fuprême  ^ & que  tout  le  monde 
jouiffe  de  là  liberté  au  lieu  de  gouverner.  La  deflinée  de 
vos  prédéceffeufs  vous  avertit  de  terminer  votre  ouvrage  vous- 
mêmes,  d’être  fages  & de  propager  la  juftice  fans  courir  à 
la  renommée  ; femblables  à l’Etre  fuorême  , qui  met  le  monde 
en  harmenie  fans  fe  montrer  : le  bien  public  eft  tout , mais 
pour  la  renommée  j elle  n’eft  rien. 

Barnave  fut  porté  en  triomphe  fous  vos  fenêtres  : où  eR"îIi 

Ceax  que  j’ai  dénoncés  n’ont  jamais  connu  de  patrie  ; ils  fe 
font  enrichis  par  des  forfaits  , 8c  ce  n’efl  point  leur  faute  fî 
vous  exiftez.  Il  n’eft  point  de  crime  qu’ils  n’aient  protégés, 
point  de  traître  qu’ils  n’aient  excufes  : avares  , égo'iftes  , 
apoîogiftes  des  vices,  rhéteurs,  Sc  non  pas  amis  de  la  liberté, 
la  République  eft  incompatible  avec  #ux  , ils  ont  befoin  des 
jouiffances  qui  s’acquierent  aux  dépens  de  l’égalité  ; ils  fonc 
infatiables  d’nfluence.  Les  rois  comptent  fur  eux  pour  vous 
détrMÎre  ; à quelles  proteftations  pourriez-vous  croire  de  la 
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|part  de  ceux  qui,  prsfîant  la  main  facrîlége  de  Dumom'eÉj 
ui  iurerent  une  amitié  éternelle?  ferment  qui  fut  gardé.  Là 
Belgique  & rariTiée  , vous  8c  l’Europe,  en  êtes  témoins.  ^ 

il  y a donc  eu  une  conjuration  tramée  depuis  plufieurs 
années  pour  abforber  la  révolution  francoife  dans  un  chan-^i 
gemeiit  de  dynaflie.  Les  faélions  de  Mirabeau  , des  Lameth  ^ 
de  Lafayette  ^ de  ÉrilTot  , de  d’Orléans  , de  Dumouriez  , de 
Carra,  d’Hébert;  les'  fàdions  de  Chabot,  de  Fabre,  de 
Danton  , ont  concouru  pirogreflivement  à ce  but  par  tous 
les  moyens  qui  pouyoient  empêcher  la  République  de  s’éta- 
blir , &;  Ton  gouvernement  de  s’affermir. 

Nous  avons  cru  ne  devoir  plus  temporifer  avec  les  cou- 
pables , puiique  nous  avons  annoncé  que  nous  détruirions 
toutes  les  faàions  ; elles  pourroient  fe  ranimer  & prendre  de 
nouvelles  forces  ; l’Europe  femble  ne  plus  compter  que  fut 
elles.  Il  etoit  donc  inffant  de  les  détruire  , afin  qu’il  ne  reftâc 
dans  la  République  que  le  peuple  & vous  , & le  gouverne- 
ment dont  vous  êtes  îe  centre  inviolable. 

^ Les  jours  du  crime  font  paffés  ; malheur  à cëujf  qui  fou- 
tiendroient  fa  caufe  i La  politique  eff  démafquée.  Que  tout 
ce  qui  fut  criminel  periffe.  On  ne  fait  point  de  républiques 
avec  des  ménagemens  ^ mais  avec  la  rigueur  farouche  , la  ri- 
gueur inflexible  envers  tous  ceux  qui  ont  trahi.  Que  les  com- 
plices fe  dénoncent  en  fe  rangeant  du  parti  des  forfaits.  Ce 
que  nous  avons  dit  ne  fera  jamais  perdu  fur  la  terre.  On  peut 
arracher  à la  vie  les  hommes  qui , comme  nous  ^ ont  tout 
ofé  pour  la  vérité  ; on  ne  peut  point  leur  arracher  les  cœurs 
ni  le  tombeau  hofpitalier  fous  lequel  ils  fe  dérobent  à l’ef- 
clavage  & a la  honte  d’avoir  làiffé  triompher  les  méchaiis.. 

Voici  le  projet  de  décret  : 

X^a  convention  nationale  , après  avoir  entendu  le  rapport  de 
Les  comités  de  fureté  générale  8c  de  falut  public  , décrète 
d’accufation  , 

Camille-Dermoulîns  , Hérault,  Danton,  Philippeaux , La- 
croix , prévenus  de  complicité  aveo  d’Orléans  & Dumouriez  , 
avec  Fabre-d’Eglantine  & les  ennemis  de  la  République;  d’a- 
voir trempé  dans  la  confpiration  tendante  à rétablir  la  mo- 
narchie , à détruire  la  repréfentation  nationale  & le  gouver- 
nement républicain  : en  conféquence  elle  ordonne  leur  mife 
en  jugement  avec  Fabre-d’Eglantine. 
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